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Présentation 
Dans l'Antiquité gréco-romaine, l'union sexuelle avec les divinités était considérée comme un acte "contre-nature". Les 

personnes de certaines sociétés traditionnelles expliquent que la bouche, avec les dents, la mastication et la déglutition, est 
spécifiquement conçue pour l'alimentation. Pour cette raison, le baiser est considéré comme une activité sexuelle "anormale" 
et il est socialement réprouvé. Au XIXe siècle, les savants occidentaux pensaient que la masturbation pouvait entraîner la mort 
par consomption tuberculeuse. Aujourd'hui, la sexualité se construit principalement autour de l'hétérosexualité et du couple 
fondé sur l'amour romantique mutuel. Ces quelques exemples historiques et ethnologiques montrent la diversité culturelle de 
la sexualité humaine. 

L'étude scientifique de la sexualité est récente. Grâce en particulier aux techniques d'investigations du système nerveux 
(traçage neuronal, imagerie cérébrale …), les principales bases neurobiologiques du comportement sexuel ont été identifiées. 

L'objectif de ce dossier est de présenter une synthèse des connaissances actuelles, afin de permettre une compréhension 
globale de la sexualité des mammifères. 

En particulier, sont détaillées les principales spécificités de la sexualité des hominidés : 

– La dissociation des activités sexuelles de la reproduction. 

– L'importance prépondérante du système de récompense (plaisir) 

– Et, chez l'être humain, le développement majeur de la cognition et de la culture. 

Ces connaissances, présentées dans la section "Données scientifiques", ne sont pas toutes au programme. Le contrôle 
hormonal, le système de récompense et l'évolution du cortex sont au programme officiel, tandis que le système olfactif, les 
phéromones et les réflexes sexuels ne le sont pas. Néanmoins, toutes ces données sont présentées car elles sont nécessaires 
à la compréhension globale de la sexualité. 

Dans la section "Activités élèves" sont présentés :  

– Une séquence pour les premières S. 

– Des séquences modulaires pour les premières L et ES. 

L'étude de la sexualité met en évidence que l'essentiel de la sexualité humaine est appris. Cette caractéristique implique 
l'importance majeure de l'éducation à la sexualité. 

Pour ces raisons, il faudrait lors des séquences concernant la cognition et les apprentissages, en plus de rappeler la nor-
malité de la sexualité et du plaisir, amener les élèves à réfléchir comment l'intelligence propre à l'espèce humaine pourrait 
être utilisée de manière constructive. Par rapport à la sexualité, elle permet par exemple d'apprendre à être responsable, à 
être attentif et à l'écoute du partenaire, à respecter les autres et les différences, à ne pas user de violences physiques ou 
psychologiques, à favoriser les émotions positives et les relations affectives, c'est-à-dire à concevoir et à mettre en œuvre 
tout ce qui permet d'avoir des relations affectives chaleureuses et constructives avec les personnes aimées. 
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Données scientifiques 
Le développement récent des neurosciences a permis de préciser le contrôle neurobiologique de la sexualité des mammi-

fères. Le phénomène le plus notable est qu'au cours de l'évolution, des rongeurs aux hominidés, les principaux facteurs 
contrôlant le comportement sexuel ont été modifiés. 

En raison de ces modifications neurobiologiques, le comportement sexuel des mammifères évolue progressivement : 
"comportement de reproduction" chez les mammifères non primates, puis "comportement érotique" chez les hominidés, il de-
vient chez l'être humain un comportement culturel : la "sexualité". 

Cette évolution du comportement sexuel des mammifères est résumée dans les sections ci-dessous. L'objectif est de pré-
senter aux enseignants une synthèse des connaissances actuelles. Seuls les principaux facteurs biologiques, environnemen-
taux et culturels sont explicités. Les caractéristiques secondaires, comme certaines différences mineures entre les espèces, ne 
sont pas abordées. Les données qui ne sont pas au programme, comme les phéromones, ne sont présentées que lorsqu'elles 
sont indispensables à la compréhension des processus majeurs de la sexualité. 

 

Le comportement de reproduction des mammifères non primates 
 

 

Chez les mammifères non primates (rongeurs, canidés, félidés …) le comportement 
sexuel est spécifiquement organisé pour la fécondation : c'est un comportement de re-
production, où la copulation permet le dépôt du sperme dans le vagin. 

Cette copulation hétérosexuelle est contrôlée par plusieurs facteurs biologiques et 
environnementaux. 

 
 
 
Figure 1 : La copulation chez les mammifères non primates 

La copulation est un comportement réflexe stéréotypé. 
Quelles que soient les espèces, on observe toujours les mêmes séquences motri-
ces. 
Le but de la copulation est le dépôt du sperme dans le vagin, ce qui permet la 
fécondation. 
(de haut en bas, copulation chez des rongeurs, des loups et des kangourous) 
 
 
 
 

Vidéo : La copulation chez les rongeurs 

La vidéo suivante présente la copulation chez les rongeurs. Ce comportement de reproduction est instinctuel, et correspond pour l'essentiel à 
une succession de réflexes sexuels. Observez les séquences motrices et comparez avec la sexualité humaine. Quelles sont les similitudes, et, 
surtout, les différences ? 

http://www.nature.com/nature/journal/v466/n7302/extref/nature09142-s3.mov     

 

Le contrôle du comportement de reproduction 

Les hormones, les phéromones et les réflexes sexuels, ainsi que le système de récompense et la cognition, sont les princi-
paux facteurs innés qui contrôlent la copulation. 

Les hormones 

Les hormones sont un facteur majeur du développement et du contrôle des comportements des mammifères. Comme ces 
molécules diffusent dans tout l'organisme, elles peuvent ainsi, de manière simultanée et coordonnée, contrôler le développe-
ment puis l'activité de nombreux processus et organes. 

Les hormones contrôlent les aspects généraux de la reproduction : la différenciation de l'organisme en mâle et en femelle, 
le développement des appareils reproducteurs, puis à l'âge adulte, la coordination entre l'état physiologique et les comporte-
ments, et la réalisation de la copulation. 

Par rapport au contrôle du comportement, les hormones provoquent en particulier une association, un couplage entre les 
activités sexuelles et la reproduction. La copulation et donc la fécondation ne sont possibles qu'aux périodes les plus adap-
tées : lorsque l'appareil reproducteur est mature (contrôle pubertaire), lorsque la saison est propice (contrôle saisonnier) et 
lorsque les gamètes sont matures (contrôle oestral chez la femelle). Ce contrôle temporel optimise la reproduction en fonction 
de l'environnement naturel et de l'état interne de l'organisme. 
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Les phéromones sexuelles 
 

Les phéromones et les systèmes olfactifs, innés, permettent la 
réalisation sans apprentissages de la partie initiale du comporte-
ment de reproduction (phase motivationnelle ou appétitive). 

Concrètement, les signaux olfactifs contrôlent la reconnais-
sance du partenaire du sexe opposé (hétérosexualité), puis le rap-
prochement physique des partenaires (motivation sexuelle) 1. 

 
Figure 4 : Systèmes olfactifs des mammifères non pri-
mates 
Il existe plusieurs systèmes olfactifs innés et spécialisés. 
Le système olfactif principal (muqueuse olfactive + bul-
bes olfactifs principaux), et le système voméronasal (or-
gane voméronasal + bulbes olfactifs accessoires) jouent 
un rôle majeur dans le contrôle du comportement 
sexuel. Les phéromones sexuelles sont perçues en parti-
culier par l'organe voméronasal, puis le signal phéromo-
nal est transmis par des circuits innés dans les structu-
res hypothalamiques qui contrôlent la reproduction. 
 

 

Les réflexes sexuels 

Les réflexes sexuels, innés, permettent la réalisation sans apprentissages de la partie finale du comportement de repro-
duction (phase consommatoire), qui correspond à la copulation. 

Concrètement, les séquences motrices de la copulation correspondent à une succession de réflexes sexuels qui sont dé-
clenchés par le contact physique. 

 

 
Figure 5 : La lordose de la femelle 

La lordose est un réflexe moteur inné crucial pour la 
femelle. Il permet, par la courbure du dos, de bien 
présenter la région génitale au mâle, ce qui permet la 
pénétration vaginale. 

 

Le réflexe sexuel actuellement le mieux connu 
est la lordose de la femelle. Au niveau neurobio-
logique, la lordose est un réflexe complexe, "pré-
câblé" dans la moelle épinière et régulé par des 
influx nerveux provenant du système olfactif et 
surtout de l'hypothalamus 2. 

 
Figure 6 : Organisation neurale de la lordose 
Les circuits neuraux de la lordose ont été identifiés. 
C'est un réflexe inné complexe, précablé dans la moelle 
épinière et inhibé par l'hypothalamus. 
Lors de l'oestrus (les "chaleurs"), les oestrogènes 
suppriment l'inhibition exercée par l'hypothalamus. 
Ainsi, lorsque le mâle monte la femelle, les stimuli 
tactiles sur les flancs et la croupe déclenchent la 
contraction réflexe des muscles, ce qui provoque la 
courbure de la colonne vertébrale. 
[ © adapté d'après Pfaff & al. 1994 ] 

                                                           
1 Voir une synthèse complète des données actuelles dans Keller & Bakker 2009 
2 Voir Pfaff & al. 1994 
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La figure 6 montre l'organisation neuroanatomique de ce réflexe. Le module spinal correspond aux connexions nerveuses 
entre les influx sensoriels provenant des flancs de la femelle et les influx moteurs qui contractent les muscles de la colonne 
vertébrale. Mais le déclenchement du réflexe de lordose n'est pas automatique. En effet, les autres modules (hypothalami-
ques et mésencéphaliques) correspondent à des structures cérébrales qui contrôlent le réflexe en fonction des informations 
qui proviennent de l'organisme et de l'environnement. Par exemple, en dehors de la période d'ovulation, l'hypothalamus en-
voie un signal inhibiteur qui bloque le réflexe de lordose. La femelle ne peut donc pas avoir d'activité sexuelle. Par contre, à la 
saison de reproduction, les œstrogènes provoquent à la fois l'œstrus (les chaleurs), l'ovulation et agissent dans l'hypothala-
mus pour supprimer l'inhibition : le réflexe de lordose devient donc fonctionnel quand l'organisme est fécondable. De plus, 
chez certaines espèces, les phéromones du mâle sont perçues par le système olfactif et produisent un signal neural qui, via 
l'hypothalamus, augmente la réaction de lordose 3. 

On constate ainsi qu'il existe chez les femelles des mammifères non primates une organisation innée, hormonale, olfactive 
et réflexe qui contrôle un comportement spécifique, la lordose. En simplifiant, cette lordose ne peut avoir lieu qu'à la saison 
propice, quand l'organisme est fécondable et quand le mâle est à proximité et monte la femelle. Ainsi, le dépôt du sperme 
dans le vagin n'a lieu que lorsqu'un ovule est disponible. C'est un comportement inné spécifiquement organisé pour la repro-
duction. 

Et c'est cette organisation neurobiologique, innée et spécifique, qui permet la réalisation d'un acte moteur, la lordose, 
sans aucun apprentissage. Cette organisation neurobiologique correspond concrètement et précisément à l'instinct, plus parti-
culièrement à l'instinct sexuel de la femelle. 

À noter que la notion d'instinct n'est pas toujours facile à expliquer aux élèves de manière concrète. La définition la plus 
simple de l'instinct est un comportement qui s'exprime sans aucun apprentissage. Et c'est la lordose décrite ci-dessus, posi-
tion cruciale et nécessaire pour réaliser la copulation, qui est l'exemple le mieux connu d'un comportement instinctuel. 

 

Le système de récompense 

Le système de récompense joue un rôle important dans de nombreux apprentissages chez tous les mammifères. 

Les récompenses sexuelles proviennent principalement de la stimulation du pénis et du clitoris durant la copulation. Ces 
récompenses sexuelles (qui sont chez l'humain perçues consciemment comme sensations de plaisir sexuel) sont à l'origine 
d'apprentissages spécifiques : principalement la motivation 4 sexuelle et l'attachement au partenaire. 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 16 : Composante affective 
du système de récompense,  
chez les rongeurs. 
[ © Berridge & Kringelbach 2008 ] 

 

 

 

Historiquement, ce système a été découvert chez les rongeurs par les chercheurs James Olds et Peter Milner dans les an-
nées 1950, et a été étudié chez l'être humain par le psychiatre Robert Heath. Ces premières recherches ont permis d'identifier 
les principales structures de ce système : l'aire tegmentale ventrale, le noyau accumbens, le pallidum ventral, l'hypothalamus 
latéral, le septum et le cortex préfrontal, avec la dopamine comme principal neurotransmetteur. 

                                                           
3 Voir Haga & al. 2010 
4 Voir Cibrian & al. 2010 
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En fonction des connaissances actuelles, ce système de “récompense” a été subdivisé en trois composantes : affective, 
motivationnelle et cognitive 5. En simplifiant : 

– La composante affective correspond aux renforcements (le “plaisir”) provoqués par les “récompenses”. Cette compo-
sante affective dépend d'un nombre limité de petites structures, appelées “hotspots” ou “points hédoniques”, d'un 
volume d'environ 1 cm3, et localisées dans le noyau parabrachial, le noyau accumbens et le pallidum ventral (voir fi-
gure 16). Les opioïdes endogènes et les cannabinoïdes endogènes sont les principaux neurotransmetteurs. 

– La composante motivationnelle correspond à la motivation à obtenir la “récompense”. Cette motivation dépend prin-
cipalement du système dopaminergique de l'aire tegmentale ventrale. 

– La composante cognitive correspond aux traitements cognitifs relatifs aux “récompenses” (anticipation, prédiction, 
évaluation …), ainsi qu'aux apprentissages et aux conditionnements induits par ces “récompenses”. Cette compo-
sante dépend principalement du cortex préfrontal pour les traitements cognitifs et de l'amygdale pour les apprentis-
sages et les conditionnements. 

En simplifiant pour les élèves, le système de récompense provoque la répétition de l'action qui l'a activé (répétition de la 
copulation, répétition de la prise d'un aliment sucré, nouvelle consommation de drogue …). L'activation de ce système équi-
vaut à une “récompense” (ou du “plaisir” chez l'humain) et le mammifère est ainsi motivé à répéter l'action pour obtenir à 
nouveau la “récompense”. 

 
 

L'importance du système de récompense dans le contrôle du com-
portement peut être montrée expérimentalement. Par exemple, l'activa-
tion artificielle de ce système par un dispositif télécommandé permet de 
contrôler le déplacement des rongeurs. On observe que l'effet compor-
temental de la récompense est important, supérieur aux émotions aver-
sives, puisque l'animal peut être guidé même dans des environnements 
anxiogènes qui sont habituellement évités 6 (voir figure 25). 

 
Figure 25 : Contrôle du comportement par le système de ré-
compense 
Un dispositif télécommandé, qui délivre des stimulations intra-
cérébrales, est fixé sur l'animal. L'expérimentateur contrôle 
précisément le déplacement du rongeur (tracé indiqué par les 
cercles verts et rouges) grâce à l'activation électrique du sys-
tème de récompense. 

 

Parallèlement à ce système de “récompense”, il existe un système complémentaire de “punition”. Ces systèmes de “ré-
compenses / punitions” (ou appétitifs / aversifs) sont des systèmes fonctionnels majeurs qui permettent d'optimiser la réalisa-
tion des comportements vitaux. Ces systèmes sont indispensables à la survie, car ils motivent des actions ou des comporte-
ments adaptés, qui permettent de préserver l'individu et l'espèce (recherche de nourriture, reproduction, évitement des dan-
gers …). 

Les mots “récompense” et “punition” sont souvent utilisés car ils sont simples à comprendre. Mais comme ils ont un sens 
culturel et moral, on utilise également les termes “renforcement appétitif” ou “renforcement aversif”, qui ont une signification 
plus neutre, mais aussi plus générale et plus technique. 

La motivation et le plaisir (ou le déplaisir) ressenti pour un renforçateur (aliment, sexe …) sont modulés par l'état de l'or-
ganisme (faim, satiété, fatigue …) et par les préférences (ou les aversions) apprises. Par exemple la nourriture est plus appé-
tissante au début d'un repas qu'à la fin (phénomène d'alliesthésie). La motivation pour la sexualité est faible quand l'orga-
nisme est fatigué. Un aliment préféré, dont la dégustation a été suivie d'une forte indigestion, peut ensuite provoquer du dé-
goût. 

Certains psychotropes, comme l'alcool ou les opioïdes, agissent directement sur ces systèmes quand ils sont ingérés, inha-
lés ou injectés dans l'organisme. Le dysfonctionnement de ces systèmes de renforcement serait un des principaux facteurs à 
l'origine de troubles du comportement (alimentaire, affectif …), ou à la dépendance à des substances psychotropes et à des 
situations (jeux d'argent, jeux vidéos …). 

Des expériences ont montré que ces systèmes de renforcement appétitif / aversif existent dans de nombreuses espèces : 
chez le poisson rouge, le marsouin, le pigeon, le rat, le chat, le singe et l'être humain. Ces résultats expérimentaux suggèrent 
que ces systèmes existent dans toutes les grandes classes d'animaux, tels les poissons, les oiseaux et les mammifères, et 
qu'ils sont fondamentaux pour le contrôle des comportements. 

                                                           
5 Voir Berridge & al. 2009 
6 Voir Talwar & al. 2002 ; Voir également des photographies et des informations complémentaires : http://www.nature.com/news/1998/020429/full/news020429-9.html  &  

http://www.wfs.org/roborat.htm 
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L'objectif de cette présentation détaillée du système de récompense est d'expliquer l'importance de ce système fonction-
nel chez les mammifères, et ainsi de mieux comprendre dans les sections suivantes les raisons pour lesquelles ce système va 
devenir, au cours de l'évolution, un facteur majeur du comportement sexuel des hominidés. 

 

La cognition 

Quant aux processus cognitifs, ils n'ont qu'un rôle secondaire chez les mammifères non primates. Ils servent à adapter le 
comportement sexuel à l'environnement, et à l'améliorer par la mémorisation et l'évaluation des expériences sexuelles anté-
rieures. 

 

 

Le développement du comportement de reproduction 

Le comportement de reproduction n'est que partiellement instinctuel. En plus du développement des facteurs innées, des 
capacités cruciales sont apprises au cours du développement. 

Durant les périodes fœtale et post-natale, les hormones sexuelles induisent le développement de l'anatomie et de la phy-
siologie sexuelle, et en particulier le développement des réflexes copulatoires et des structures olfactives spécialisées dans le 
traitement des phéromones sexuelles. 

En plus du développement de tous les facteurs innés de la reproduction, plusieurs capacités indispensables à la réalisation 
de la copulation sont apprises : en particulier la reconnaissance du partenaire de la même espèce, la socialisation sexuelle, et, 
pour le mâle, l'intromission du pénis. 

Des expérimentations ont mis en évidence que la reconnaissance du congénère et la socialisation sexuelle n'étaient pas 
innées, mais que les signaux sociaux et les principales caractéristiques de l'espèce étaient appris au cours des multiples inte-
ractions sociales durant toute la période du développement 7. De même, le positionnement du corps qui permet au mâle l'in-
tromission du pénis dans le vagin est appris au cours des premiers jeux sexuels 8. 

Ainsi, avec le développement des facteurs innés et l'apprentissage des compétences complémentaires indispensables, le 
comportement de reproduction devient progressivement fonctionnel. 

 

 

Le comportement de reproduction à la maturité 
 

 
Animation : "Le comportement de reproduction chez les rongeurs" 
L'animation suivante explicite les principaux facteurs du contrôle biologique de la 
copulation chez les mammifères non primates. Les rongeurs servent d'exemple pa-
radigmatique. 
NB : Les processus réels sont plus complexes. L'animation est simplifiée pour met-
tre en exergue les principes généraux. 

 

 

À la maturité, le comportement de reproduction est sous le contrôle des hormones, et la réalisation de la copulation dé-
pend des phéromones et des réflexes sexuels (cf. Animation PowerPoint). 

Les hormones, en particulier sexuelles, provoquent à la puberté l'activation du comportement de reproduction, la succes-
sion des activations et des inhibitions saisonnières, et l'activation œstrale chez la femelle (les "chaleurs"). 

À la période de reproduction, lorsque des mâles et des femelles sont en présence, les phéromones provoquent, en simpli-
fiant, le déclenchement de la motivation sexuelle, la reconnaissance du partenaire de sexe opposé (l'hétérosexualité), et la 
facilitation de la lordose chez la femelle. 

Puis, lorsque les partenaires sont en contact physique, les stimuli de chaque action déclenchent l'action réflexe suivante : 
la monte du mâle déclenche la lordose de la femelle, ce qui déclenche les poussées pelviennes du mâle, ce qui déclenche l'in-
tromission, qui déclenche l'éjaculation, etc. 

Enfin, après plusieurs copulations, on observe des apprentissages : la réalisation motrice de la copulation est améliorée, 
et, surtout, des signaux visuels ou auditifs deviennent par conditionnement des signaux sexuels. En raison de ces apprentis-
sages, les phéromones deviennent secondaires et ne sont plus indispensables à la réalisation de la copulation. Enfin, chez les 
mammifères sociaux, la copulation induit généralement l'attachement au partenaire sexuel. 

                                                           
7 Voir Kendrick & al 1998 
8 Voir Gruendel & Arnold 1969 ; et Ward 1992 
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L'attachement sexuel 

L'attachement sexuel au partenaire fait également intervenir le système de récompense. Les études sur les campagnols 
ont montré, en simplifiant, que lors de la copulation les phéromones sexuelles provoquent la mémorisation des odeurs du 
partenaires sexuels. L'activation concomitante du système de récompense rend ces odeurs "agréables" (Figure 7) 9. Les ani-
maux sont alors "attachés", c'est-à-dire qu'ils recherchent et maintiennent la proximité physique pour sentir leurs odeurs 
"agréables", car la perception de leurs odeurs induit la remémoration des récompenses antérieures. 

 

Figure 7 : L'attachement sexuel au partenaire, chez les rongeurs 
En simplifiant, les sensations de la copulation remontent au cerveau (via NTS et PAG – flèches noires), activent le système 
de récompense (Nacc) et libèrent de l'ocytocine (PVN et flèches magentas). Les odeurs et les phéromones sexuelles per-
çues par le système olfactif (OB) activent l'amygdale (MeA), puis le système de récompense (VP et LS) par l'intermédiaire 
de la vasopressine (flèches bleues). L'activation simultanée de ces systèmes fait que les odeurs du partenaire deviennent 
"agréables" et sont mémorisées. Les animaux restent ensuite à proximité physique l'un de l'autre, pour sentir leurs odeurs 
devenues "agréables". 
Légende : (LS) Septum latéral ; (MeA) Amygdale médiale ; (NAcc) Noyau accumbens ; (NTS) Noyau du tractus solitaire ; 
(OB) Bulbe olfactif ; (PAG) Aire périaqueducale ; (PFC) Cortex préfrontal ; (PVN) Noyau paraventriculaire ; (VP) Pallidum 
ventral ; (VTA) Aire tegmentale ventrale. 
[ © Young & al. 2005 ] 

 

À noter que l'attachement exclusif au partenaire sexuel (monogamie) n'existe que chez les mammifères sociaux, qui ne 
représentent qu'environ 5 % des espèces mammaliennes. L'attachement n'est donc pas nécessaire à la réalisation du com-
portement de reproduction. De plus certains processus, comme la mémorisation des odeurs du partenaire, n'interviennent 
qu'à la fin de la copulation. Même chez les mammifères sociaux, les processus de l'attachement ne jouent donc pas de rôle 
majeur dans le contrôle neurobiologique du comportement sexuel. 

                                                           
9 Voir Young & Wang 2004 
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L'évolution du comportement de reproduction 
Au cours de l'évolution, des rongeurs jusqu'aux hominidés, on observe plusieurs modifications structurelles et fonctionnel-

les du système nerveux. Ces modifications physiologiques et cérébrales entraînent une modification des comportements. 

 

Évolution du contrôle hormonal 

La principale évolution des effets des hormones concerne le contrôle des activités sexuelles : on observe que plus le cer-
veau d'une espèce est corticalisé, plus le contrôle hormonal du comportement devient faible. 

Cet effet est particulièrement visible chez les femelles (Figure 8). Chez les rongeurs, les hormones contrôlent l'ovulation et 
la copulation tandis que chez la femme les activités sexuelles sont continues et ne dépendent plus du cycle hormonal. 

Mais il est très important de noter, tant chez les rongeurs que chez les humains, que les hormones jouent toujours des rô-
les biologiques majeurs. En particulier au niveau physiologique, les hormones ont toujours un rôle déterminant dans la diffé-
rentiation de l'organisme en mâle ou en femelle. Même chez les espèces très corticalisées, un taux hormonal minimal est tou-
jours nécessaire et les variations de ce taux influencent encore, bien que faiblement, les activités sexuelles. 

C'est le contrôle temporel (en particulier saisonnier et oestral), qui limite les activités sexuelles aux périodes où l'orga-
nisme est physiologiquement fécondable, qui a disparu. La sexualité humaine est devenue continue, et ne dépend plus du 
contrôle physiologique de la reproduction. Reproduction et sexualité sont dissociées. 

 
 

Figure 8 : Dissociation des activités sexuelles de la 
reproduction 

On observe que chez les rongeurs femelles, les acti-
vités sexuelles sont limitées à la période d'ovulation 
et de concentration maximale des hormones, alors 
que chez la femme, les activités peuvent avoir lieu 
durant tout le cycle. Les activités sexuelles devien-
nent graduellement indépendantes des variations de 
concentration hormonale. 
[ © Wunsch. Adapté d'après Levasseur 2001 ] 

 

Pour bien mettre en évidence auprès des élè-
ves l'évolution des effets comportementaux des 
hormones, certaines données scientifiques sont 
très appropriées. 

La dissociation des activités sexuelles de la re-
production est bien mise en évidence par les 
comparaisons inter-espèces, à la fois des cycles 
hormonaux et des périodes d'activités sexuelles 
(Figure 8 ci-contre). 

Dans ce type de document, on voit bien que 
chez les femelles des mammifères non hominidés 
les activités sexuelles dépendent de la concentra-
tion maximale des œstrogènes (œstradiol). Les 
pics de concentrations d'œstrogènes déclenchent 
simultanément l'ovulation et le comportement de 
reproduction, de telle sorte que la copulation est 
couplée à l'ovulation. En effet, il ne sert à rien de 
déposer du sperme dans le vagin s'il n'y a pas 
d'ovule. Tout particulièrement chez les mammifè-
res non primates, l'augmentation de la concentra-
tion sanguine des œstrogènes provoque simulta-
nément des effets physiologiques et des effets 
comportementaux, de telle sorte que les activités 
sexuelles ne sont effectuées que lorsque l'appareil 
reproducteur est fécondable. Par contre, chez la 
femme, les activités peuvent avoir lieu durant tout 
le cycle. 

Ces données montrent qu'au cours de l'évolution et de la corticalisation, les activités sexuelles deviennent graduellement10 
indépendantes des cycles hormonaux qui contrôlent la reproduction. 

                                                           
10 À noter que la figure est simplifiée pour les élèves. En réalité, l'évolution n'est pas aussi linéaire. C'est surtout à partir des hominidés (plus précisément des catarhiniens, les 

primates de l'ancien monde) que le découplage hormones/activités devient significatif. 
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Néanmoins, il existe une influence résiduelle de la variation de concen-
tration hormonale, qui est mise en évidence par l'observation des activités 
sexuelles de la femme durant le cycle menstruel. 

 
Figure 14 : Hormones et activités sexuelles, chez la femme 

La fréquence des activités sexuelles de la femme est plus impor-
tante durant la période périovulatoire. Mais il n'existe plus d'inhi-
bition du comportement sexuel en dehors de la période de fé-
condité. 
[ © Wilcox & al. 2004, p1540 ] 
 

Ces données montrent que l'activité sexuelle est moins importante 
quand la femme n'est pas fécondable. Mais, comparé aux rongeurs femel-
les où les activités sexuelles sont complètement inhibées en dehors la 
courte période ovulatoire, cet effet résiduel est faible. Chez la femme, il 
n'existe plus d'inhibition des activités sexuelles. 

 

Mais la sexualité humaine ne devient pas complètement indépendante des hormones. La nécessité d'un taux minimal 
d'hormones sexuelles est bien mis en évidence par les cas cliniques de castration (Figure 15). 
Ce type de document met bien en évidence que l'absence d'hormones induit différents troubles, même s'ils ne sont plus aussi 
rapides et drastiques que chez les mammifères non primates. 

 

 
 
Figure 15 : Effets de la castration chez l'homme 

La suppression clinique de la testostérone entraîne en quelques 
semaines des troubles de la sexualité (baisse du désir, des fan-
taisies, fréquence moindre des érections spontanées, de la mas-
turbation et des rapports sexuels). 
Un seuil minimum d'hormones sexuelles est toujours nécessaire 
chez l'être humain. 
[ © Wunsch. Adapté de Bagatell & al. 1994, p713 ] 
 

 

À noter que la suppression expérimentale ou clinique des hormones chez l'humain est très adaptée pour montrer la né-
cessité d'un seuil minimal d'hormones, mais n'est pas appropriée pour mettre en évidence auprès des élèves la principale 
évolution des effets hormonaux. Car le changement majeur observé au cours de l'évolution est la dissociation des activités 
sexuelles de la reproduction (Figure 8). Quant aux expériences de castration ou d'ovariectomie par exemple chez les rongeurs 
(Figures 2 & 3), elles sont particulièrement appropriées pour montrer le caractère indispensable des hormones chez les 
mammifères non primates. 

 
 

Figure 2 : Importance des hormones chez le rongeur mâle 
La suppression expérimentale de testostérone, par castration, supprime rapidement 
les activités sexuelles. L'injection de testostérone rétablit l'activité copulatoire. Cette 
expérience montre que la testostérone est indispensable à l'expression des activités 
sexuelles. 
[ © SVT 1ère L-ES, Belin 2011, p134, adapté de Grunt & Young 1952 ] 

 
 

 

 
Figure 3 : Importance des hormones chez le rongeur femelle 

La suppression expérimentale des oestrogènes, par ablation chirurgicale des 
ovaires, supprime l'activité sexuelle de la femelle (la lordose). L'injection d'es-
trogène rétablit cette activité sexuelle. Cette expérience montre que les estro-
gènes sont indispensables à la réalisation des activités sexuelles. 
[ © SVT 1ère L-ES, Belin 2011, p134, adapté de Davidson & al. 1968 ] 

 

La synthèse de toutes ces données montre que chez l'être humain il faut toujours un taux minimal d'hormones. Mais ce 
taux minimal correspond au niveau de base normal chez les personnes en bonne santé. Donc, sauf cas pathologique, les acti-
vités sexuelles humaines ne dépendent quasiment plus des variations cycliques des concentrations d'hormones. Les activités 
sexuelles deviennent continues, et s'expriment quelle que soit la phase physiologique de l'appareil reproducteur. Chez les 
mammifères, au cours de l'évolution, les activités sexuelles sont ainsi graduellement dissociées de la reproduction. 
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Évolution des systèmes olfactifs 

La principale évolution de l'olfaction est l'altération des gènes olfactifs chez les hominidés : 60 % des gènes du système 
olfactif principal deviennent des pseudo-gènes. De plus, les gènes de l'organe voméronasal sont altérés 11, et cet organe ne 
détecte quasiment plus les phéromones. 

 
 
 

Figure 9 : Évolution des systèmes olfactifs, chez l'être humain 
 
(ci-contre) L'organe voméronasal, spécialisé dans la détection 
des phéromones, ne serait quasiment plus fonctionnel chez 
l'humain. Il est vestigial chez l'adulte et aucun effet comporte-
mental des phéromones n'a été observé expérimentalement. 
 
(ci-dessous) Ce sont les gènes d'une protéine clé (TRP2) de 
l'organe voméronasal qui sont altérés chez les hominidés. 
Légende : "+" séquence d'ADN lisible ; "s" codon STOP préma-
turé 
[ © Figure ci-dessous adaptée d'après Zhang & Webb 2003 ] 

 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En raison de ces altérations, l'olfaction, qui est un facteur majeur chez les mammifères non primates, devient secondaire 
chez les hominidés. 

Chez l'être humain, ces altérations structurelles se répercutent au niveau fonctionnel. Les expérimentations scientifiques 
avec des phéromones ne mettent en évidence que des effets faibles, essentiellement physiologiques (comme la synchronisa-
tion du cycle menstruel), mais aucun effet comportemental 12. 

 

 

Évolution du système de récompense 

La principale évolution du système de récompense est que ce système, associé aux zones érogènes, devient continuelle-
ment actif. 

Chez les mammifères non primates, des expériences ont montré que le système de récompense est contrôlé par les hor-
mones de la reproduction 13, et n'est réellement actif que lors des activités de la reproduction (copulation, allaitement …). 

Mais au cours de l'évolution, en raison de l'affaiblissement du contrôle hormonal, les récompenses sexuelles ne dépendent 
plus du contrôle physiologique de la reproduction. Chez les hominidés, et surtout chez l'humain, le système de récompense 
associé aux zones érogènes devient continuellement actif et les récompenses sexuelles peuvent être obtenues n'importe 
quand (par exemple n'importe quand par masturbation). 

                                                           
11 Voir Zhang & Webb 2003 
12 Voir Hays 2003 ; Winman 2004 ; et Wysocki & Preti 2004 
13 Voir Ferris & al 2005 
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Figure 17 : L'évolution du système de récom-
pense 
Légende : Ald = Insula agranulaire dorsale ; Alv 
= Insula agranulaire ventrale ; c = Central ; CD 
= Caudal ; LO = Orbital latéral ; m = Médial ; 
MD = Thalamus médiodorsal ; Nac = Cœur du 
noyau accumbens ; rABL = Amygdale basolaté-
rale rostrale ; VO = Orbital ventral ; VP = Palli-
dum ventral. 
[ © Berridge & Kringelbach 2008 ] 

 

Le système des “renforcements / récom-
penses” est similaire chez tous les mammifères, 
tant au niveau structurel que fonctionnel. Les 
structures, les connexions entre les structures, 
les entrées sensorielles et les sorties motrices 
ont été conservées au cours de l'évolution (voir 
figure 17 ci-contre). La principale différence en 
rapport avec la sexualité, est que ce système 
devient continuellement actif chez les homini-
dés, car les récompenses sexuelles ne dépen-
dent plus du contrôle physiologique de la re-
production (voir la section "Évolution du 
contrôle hormonal"). 

Pour cette raison principale, à laquelle s'ajoute la modification et l'altération des autres facteurs innés, le système de ré-
compense devient un facteur majeur de la sexualité humaine. 

À noter que l'étude détaillée du système de récompense n'est pas au programme, mais cette notion majeure est à faire 
comprendre aux élèves. On pourra utiliser la figure 8 comme support. Tout comme les activités sexuelles, les récompenses 
sexuelles ne dépendent quasiment plus du cycle hormonal : elles sont devenues fonctionnelles à tout moment du cycle et à 
toutes les saisons de l'année. 

 

Évolution des réflexes sexuels 

La principale évolution des réflexes sexuels provient, indirectement, de l'évolution des facteurs qui contrôlaient ces ré-
flexes. L'affaiblissement du contrôle hormonal et l'altération de l'olfaction font que, chez les hominidés, les réflexes sexuels 
peuvent être déclenchés n'importe quand, dans de nombreuses situations sans aucun rapport avec la reproduction (l'exemple 
type est la masturbation). De plus, on constate la disparition fonctionnelle de la lordose, qui est le réflexe crucial de la femelle 
des mammifères non primates. 

La notion fondamentale à faire comprendre aux élèves 14, est que le comportement sexuel des humains n'est quasiment 
plus instinctuel : par exemple, chez la femme, l'activité sexuelle motrice n'est plus la position réflexe de lordose, déclenchée 
automatiquement par un stimuli sexuel tactile de l'homme. Le comportement sexuel humain ne dépend quasiment plus des 
cycles hormonaux (Figure 8), des phéromones (Figure 9) et des réflexes sexuels moteurs (Figure 6). En raison de l'altération 
ou de la modification de ces facteurs, les activités sexuelles humaines dépendent principalement du système de récompense. 
Ce sont pour la plupart des activités apprises dans l'objectif d'obtenir des récompenses cérébrales (le plaisir). C'est une transi-
tion d'un comportement essentiellement instinctuel à un comportement principalement appris. 

 
 

[ rappel visuel des figures 6, 8, 9 ] 

 

 

 

                 Comportement instinctuel 

Altération olfaction             Découplage reproduction 
                                                             / sexualité 
 

À noter que l'instinct sexuel n'est pas au programme, mais ces données peuvent être indiquées oralement en réponse à 
des questions des élèves. Elles peuvent également être utilisées si l'enseignant souhaite approfondir l'étude du contrôle du 
comportement sexuel ou mettre en évidence les différences fondamentales qui existent entre les comportements des mammi-
fères non primates et ceux des humains. 

                                                           
14 En particulier pour les sections ES & L. Pour les sections S, le programme est centré sur les relations entre la sexualité et le système de récompense. 
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Évolution de la cognition 

La principale évolution de la cognition est le développement majeur du néocortex et surtout du cortex préfrontal. 

L'important développement néocortical (Figure ci-dessous) permet le développement de processus cognitifs complexes : 
planification, abstraction, symbolisation … Ces capacités intellectuelles sont à l'origine de l'élaboration de valeurs, de croyan-
ces et de morales, et ces éléments culturels modifient tant le développement que l'expression des comportements humains. 

 

 
Figure 10 : Développement des aires corticales impliquées dans la cognition 

 
 

 

 

 

 

 

 

 
 
Chez les rongeurs, la majorité du cerveau est occupé par les aires sensorielles. Par contre, chez l'Homme, les aires associa-
tives représentent l'essentiel du cortex cérébral. 
Légende : Aire sensorimotrice en vert; aire visuelle en rouge, aire auditive en bleu. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Parmi les aires associatives, le cortex préfrontal (en grisé) est la structure cérébrale qui a le plus évolué chez l'être humain. 
Et c'est le cortex préfrontal qui permet les processus cognitifs les plus complexes (symbolisation, planification, réflexion…). 
[ © COPYLEFT  http://lecerveau.mcgill.ca ] 

 

 

 

Conclusion 

Le comportement de reproduction des mammifères non primates est un comportement instinctuel contrôlé par les hormo-
nes et les phéromones, et correspond essentiellement au niveau moteur à l'exécution des réflexes copulatoires. L'affaiblisse-
ment du contrôle hormonal, l'altération de l'olfaction et la disparition fonctionnelle du réflexe de lordose rendent peu fonc-
tionnel la majorité des processus innés de ce comportement de reproduction. Comme le système de récompense et les zones 
érogènes sont les seuls facteurs innés à ne pas être altérés au cours de l'évolution, ils deviennent chez les hominidés le prin-
cipal facteur neurobiologique du comportement sexuel. 

En raison de ces évolutions particulières, le comportement sexuel n'est plus centré sur l'exécution innée des réflexes copu-
latoires, mais sur la stimulation apprise des zones érogènes génitales dans le but d'obtenir des récompenses sexuelles. Le 
comportement de reproduction a évolué vers un comportement érotique. 
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Le comportement érotique des hominidés 
 

L'observation des comportements sexuels des hominidés (gorille, orang-outan, 
chimpanzé, homme ….) met en évidence le changement du contrôle neurobiologique. 
Les activités sexuelles ne sont plus limitées aux périodes de reproduction, et de nou-
velles activités non reproductrices apparaissent : masturbation, activités oro-génitales, 
baiser … 

 
Figure 11 : Les activités érotiques 

Comment expliquer l'existence du baiser, activité qui n'a aucun rapport avec la 
reproduction, qui n'est même pas une activité génitale, et qui surtout ne met 
en jeu aucun réflexe sexuel inné ? 
"Le baiser", Auguste Rodin, 1889. 
 
 

Ces nouvelles activités sexuelles ne peuvent être expliquées par la mise en jeu des réflexes copulatoires innés. En effet, 
comment expliquer par exemple le baiser (Figure 11 "Le baiser"), qui n'est même pas une activité génitale, qui ne permet 
donc pas la fécondation, et qui surtout ne met en jeu aucun réflexe sexuel inné ? Par contre, toutes ces nouvelles activités 
non reproductrices correspondent à des activités de stimulation des zones érogènes. Et chez l'humain, elles procurent des 
sensations conscientes de plaisir sexuel, qui correspondent à l'activité du système de récompense (Figure 12 "Système de ré-
compense"). 

 
 

 
 

Figure 12 : Le système de récompense, chez l'être humain 

« Le plaisir se retrouve au centre des systèmes d'apprentissage : toute 
réponse comportementale n'est conservée que si elle est suivie d'une ré-
compense, donc de plaisir. » 
Jean-Didier Vincent, Biologie des passions, Éd. Odile Jacob, 2009. 

Le système de récompense est le seul facteur majeur inné du comporte-
ment de reproduction qui n'est pas modifié ou altéré au cours de l'évolu-
tion. Il devient ainsi le principal facteur à l'origine du comportement 
sexuel des hominidés. 
La stimulation des zones érogènes, qui sont liées au système de récom-
pense, procure des récompenses cérébrales. Au cours de l'évolution, le 
but principal du comportement sexuel devient chez les hominidés l'obten-
tion de ces récompenses cérébrales érotiques. 
[ © COPYLEFT  http://lecerveau.mcgill.ca ] 

 
 

Par ailleurs, en plus des zones érogènes, la stimulation des autres régions du corps procure également du plaisir. Les zo-
nes pileuses du corps (c'est-à-dire quasiment toute la surface corporelle, à l'exclusion des zones glabres de la paume des 
mains et des pieds) sont équipées de fibres nerveuses amyéliniques reliées au système de récompense 15. Il existe ainsi plu-
sieurs systèmes neurobiologiques qui induisent la stimulation du corps. Pour ces raisons biologiques, les humains recherchent 
les stimulations corporelles, qui procurent des sensations hédoniques de plus en plus intenses : agréables pour les zones pi-
leuses, sensuelles pour les zones érogènes secondaires, et érotiques pour les zones érogènes primaires. Ces facteurs neuro-
biologiques sont ainsi à l'origine de l'apprentissage graduel du comportement érotique, centré sur la stimulation des zones 
érogènes génitales 16. 

Des données cliniques étayent l'importance de la stimulation érogène du corps. Le spina-bifida se caractérise en particulier 
par l'écrasement de la moelle épinière entre les vertèbres. Parfois l'atteinte neurologique provoque une absence de la sensibi-
lité génitale et dans ce cas les patients ne se masturbent pas et l'orgasme génital est absent. On observe donc que l'activité 
érotique est absente des zones érogènes qui ne transmettent pas de signal somatosensoriel au cerveau. Par contre, les pa-
tients perçoivent et recherchent des sensations de type érotique (para-orgasme) provoquées par la stimulation mécanique de 
la partie haute du corps. On observe ainsi que l'activité sexuelle s'organise autour des zones érogènes préservées ou nouvel-
les, qui transmettent des signaux somatosensoriels au cerveau. Ce qui est remarquable c'est qu'on observe une dissociation 
entre le comportement de reproduction et le comportement érotique. L'activité érotique s'acquiert et se développe à partir 
des zones érogènes nouvelles ou préservées (caresses érotiques du cou, baiser …) et n'a plus aucun rapport avec la repro-
duction (pas d'activités génitales), tandis que les réflexes sexuels qui permettent la réalisation innée des séquences finales de 
la copulation (érection, éjaculation ) peuvent être déclenchés artificiellement (électroéjaculation …) mais ne sont plus inté-
grés dans le comportement érotique. Ces données cliniques corroborent que ce sont les stimulations du corps procurant des 
récompenses érotiques qui sont préférentiellement répétées. 

                                                           
15 Voir Olausson & al 2008 
16 Voir Wunsch 2007 ; et Agmo 2007 
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Enfin, il est important de noter que le comportement sexuel des hominidés, centré sur la stimulation des zones érogènes, 
provient uniquement de l'évolution des facteurs innés hormonaux, olfactifs et moteurs de la copulation des mammifères non 
primates. Il n'est pas nécessaire de faire appel à des processus nouveaux (comme l'hypothèse de l'apparition au cours de 
l'évolution de signaux visuels innés qui auraient remplacé les signaux olfactifs innés) ou peu probables (comme l'hypothèse 
d'un effet toujours majeur et déterminant des phéromones, malgré l'absence de preuves expérimentales et l'altération des 
systèmes olfactifs). 

 

La sexualité humaine 
Chez l'être humain, le comportement sexuel n'est pas un simple comportement érotique, et l'attachement devient plus 

que la recherche de la proximité physique. En raison de l'important développement du néocortex, et surtout du développe-
ment majeur du cortex préfrontal (Revoir Figure 10 "Développement de la cognition"), le facteur cognitif devient déterminant. 

 
 

 
 

[ rappel visuel de la figure 10 ] 

 

Les capacités cognitives, telles la catégorisation, la planification, la généralisation, l'abstraction ou la symbolisation sont à 
l'origine de l'élaboration de règles, de normes, de croyances, de valeurs, de morales et d'éthiques qui modifient le dévelop-
pement et l'expression des différents comportements humains. 

 

Dès le plus jeune âge et durant toute sa vie, l'être humain apprend à agir d'une manière qui est conforme aux normes de 
sa culture. En fonction de ces normes, croyances et valeurs culturelles, qui sont variables d'une société à l'autre, l'être humain 
apprend à manger des insectes ou à ne pas consommer d'animaux, à allaiter artificiellement les nourrissons ou à les confier à 
une nourrice, à porter les types de vêtements qui indiquent son appartenance ethnique et sociale, à devenir un guerrier ou à 
être pacifiste … 

Les usages culturels créent des contextes particuliers qui induisent des actions sociales et individuelles spécifiques, provo-
quant ainsi des apprentissages correspondant aux particularités culturelles. Par exemple, à l'époque où la masturbation était 
considérée en Occident comme immorale et pathologique, de nombreux ouvrages détaillaient « les effroyables conséquen-
ces » de l'onanisme. Les parents, enseignants, prêtres ou médecins essayaient de maintenir les jeunes dans l'ignorance ou 
dans l'interdiction de cette pratique (cf. vidéo 17), et les personnes qui se livraient à cette activité étaient sanctionnées et soi-
gnées. Ce contexte culturel particulier était défavorable à l'apprentissage de la masturbation. Comme exemple contraire, le 
baiser est socialement valorisé en Occident. Il existe de nombreuses représentations publiques de cette activité (films, sculp-
tures revoir Figure 11 …), ainsi que de nombreuses autres caractéristiques sociales et culturelles qui incitent directement et 
indirectement les personnes à pratiquer cette activité (pratique publique, description dans des magazines, initiation entre 
adolescents …). C'est un contexte culturel spécifique à l'apprentissage préférentiel de cette activité. 

 
 

 

[ rappel visuel de la figure 11 ] 

 

 

Par ailleurs, l'attachement, ainsi que les émotions positives (complicité, tendresse …), la qualité de la relation avec le par-
tenaire et le besoin d'être aimé sont également des facteurs très importants de la sexualité humaine. Mais en fonction des 
cultures, l'attachement peut devenir un amour soit courtois, comme au Moyen-Âge, soit un amour platonique ou romantique 
… Ces différents types d'amour sont des formes culturellement idéalisées des effets affectifs de l'attachement neurobiologi-
que. 

 

Les études ethnologiques ont mis en évidence une grande diversité des pratiques et des croyances sexuelles 18 (Figure 13 
"L'influence de la culture"). Dans toutes les sociétés humaines, la sexualité est régulée par des normes culturelles qui indi-
quent ce qui est obligatoire, valorisé, anormal ou interdit : c'est-à-dire quels sont les contextes sociaux dans lesquels certai-
nes activités érotiques sont culturellement acceptées et comment elles devront être réalisées pour être conformes aux nor-
mes en usages. De plus, on observe que la sexualité humaine est caractérisée par une évolution et un changement perma-
nent, en fonction des régions du monde, des cultures, et des périodes de l'Histoire. 

                                                           
17 Voir l'extrait suivant du film "Le Ruban Blanc", Palme d'Or en 2009, qui reconstitue le contexte de répression de la masturbation au XIXe siècle. Notez l'intensité des émotions 

négatives vécues par l'adolescent. C'est un exemple de conditionnement culturel, qui modifie la sexualité humaine :    http://www.youtube.com/watch?v=e4yvSyw3pDk 
18 Voir Ford & Beach 1965 ; Messenger, Marshall & Suggs 1971 
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Figure 13 : L'influence de la culture 

La culture peut modifier de manière importante les apprentissages sexuels. 
 

 

 
 
a) Évolution de l'âge des premières relations sexuelles en France. 

Les phénomènes sociaux de la "révolution sexuelle" des années 1960-1970 ont 
favorisé l'abaissement de l'âge du premier rapport sexuel. 
[ © INED ] 

 

 

 

 
 

Les valeurs, les normes et les pratiques sexuelles peuvent 
être très différents d'une société à l'autre. Toutes ces caractéris-
tiques culturelles, particulières à chaque société, sont apprises 
au cours du développement et elles influencent la sexualité. 

 
 

 

 

 

 

 
b) Les relations maritales chez les Eskimos. Village Inuit, gravure du XIXe siècle. 

              « Une femme Aléoute peut outre son mari, avoir plusieurs époux additionnels, 
sans compter les relations sexuelles acceptées avec des hommes de passage. » 

Mœurs et coutumes des Eskimos, K. Birket Smith, Payot, 1955 
 
 
 

c) Sexualité et espace public. 
"Le triomphe de Pan", Nicolas Poussin, huile sur toile, 1636. 

Dans les fêtes mythologiques de l'Antiquité, des formes de sexualité 
publique étaient pratiquées pour stimuler symboliquement la fé-
condité des animaux domestiques et des productions agricoles. 

 

Ainsi, à l'âge adulte, la sexualité humaine est le résultat d'interactions entre des facteurs biologiques, développementaux 
et culturels. Même si le système de récompense est le principal facteur biologique, le contexte culturel peut modifier l'impor-
tance relative de ces différents facteurs. Par exemple, l'importance fonctionnelle et développementale du système de récom-
pense est majorée dans les sociétés sexuellement libérales (Trobriandais, Marquisiens 19 …) et minimisée dans les groupes 
sociaux où la sexualité est considérée comme secondaire (Inis Beag 20 ; valorisation de la chasteté …). En Occident, l'impor-
tance des processus émotionnels et de l'attachement est majorée en raison de l'importance culturelle donnée à l'amour ro-
mantique. De surcroît, la cognition humaine permet l'élaboration de stratégies sociales sophistiquées où la sexualité est ins-
trumentalisée. Dans ce cas, la motivation de l'activité érotique ne dépend quasiment plus de facteurs sexuels et peut alors 
devenir très diverse : gains matériels, garder son partenaire, voire la vengeance 21 … 

À noter enfin que la culture ne modifie pas les aspects innés du système nerveux et de la sexualité humaine. En raison de 
l'existence universelle des systèmes neurobiologiques d'apprentissages, d'attachement, de récompense et des zones érogènes 
génitales, la sexualité humaine se développe toujours et partout autour de l'attachement et de la stimulation de ces zones 
érogènes primaires. Les différences culturelles existent principalement en raison de la plasticité innée du néocortex, ce qui 
permet des apprentissages différentiels en fonction des contextes sociaux et des environnements naturels. 

                                                           
19 Voir Suggs 1966 
20 Voir Messenger 1971 
21 Voir Meston & Buss 2007 
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Glossaire 
 

Attachement : L'attachement est un lien affectif qui correspond concrètement à la recherche de la proximité physique 
(réelle ou imaginée) avec l'objet d'attachement (parent, partenaire sexuel …). Cette proximité est recherchée car elle provo-
que la remémoration des caractéristiques appétitives (agréables, plaisantes) qui ont été vécues avec l'objet d'attachement. 

Comportement sexuel : C'est l'ensemble des actes qui permettent le rapprochement des partenaires et la réalisation 
d'activités spécifiques liées à la région génitale.  

Comportement de reproduction : C'est le comportement sexuel de la majorité des espèces animales. Ce comporte-
ment est biologiquement organisé pour réaliser la copulation hétérosexuelle, ce qui permet la fécondation et la reproduction 
de l'espèce. 

Comportement érotique : C'est le comportement sexuel spécifique des hominidés. Ce comportement est biologique-
ment organisé autour de la stimulation des zones érogènes pour obtenir des récompenses cérébrales (plaisir). La reproduc-
tion est une conséquence des activités érotiques. 

Sexualité humaine : La sexualité humaine correspond à l'ensemble des manifestations de l'attachement et du compor-
tement érotique, associées à des normes, croyances et valeurs culturelles. 

Phéromone : Les phéromones sont des substances sécrétées par des organismes et qui, reçues par d'autres organismes 
de la même espèce, provoquent une réaction spécifique, un comportement ou une modification biologique (P. Karlson & M. 
Lüscher). 

Instinct : Acte moteur ou comportement, contrôlé par une organisation neurobiologique innée et spécifique, et qui s'ex-
prime sans apprentissage. 

Libido, pulsion sexuelle : Ces concepts psychodynamiques proviennent des théories psychanalytiques. Ils correspon-
dent à ce qui était conçu à une époque comme l'énergie ou la force fondamentale de la sexualité, liées à l'instinct sexuel. 

Inné : caractéristique d'un organisme qui existe dès la naissance. Il existe un continuum entre l'inné et l'acquis : certai-
nes caractéristiques sont entièrement innées, la majorité proviennent d'une interaction entre l'organisme et l'environnement, 
et d'autres caractéristiques sont entièrement apprises. 

Système de récompense : Le “système de récompense” correspond au regroupement fonctionnel de toutes les structu-
res cérébrales qui participent aux renforcements appétitifs (aire tegmentale ventrale, noyau accumbens, pallidum ventral, 
septum latéral, cortex préfrontal …). 

Renforcement : Le terme “renforcement” correspond à l'augmentation ou la diminution de la réaction qui a été renfor-
cée. 

Renforçateur : Un renforçateur est le stimulus (récompense ou punition) qui provoque le renforcement. Dans le condi-
tionnement pavlovien (ou classique), le renforçateur est le stimulus inconditionnel (par exemple la nourriture). Dans le condi-
tionnement skinnérien (ou opérant / instrumental), le renforçateur est un stimulus (par exemple une médaille) qui suit le 
comportement et produit une modification de celui-ci. 

 

 

 

 

Webographie 
 

Un site grand public avec de nombreuses explications biologiques et psychologiques sur le fonctionnement du cerveau 
humain. 

Le cerveau à tous les niveaux http://lecerveau.mcgill.ca 

 

Le site de l'éducation à la sexualité de l'Éducation Nationale. 

ÉduScol   http://eduscol.education.fr/D0060/ 

 

Le guide d'éducation sexuelle du site Doctissimo. 

Doctissimo   http://www.doctissimo.fr 

 


